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POLITIQUE ÉDITORIALE 

Les cahiers du LARSOC est une revue pluridisciplinaire qui publie des contributions originales 

(en français, en anglais, en espagnol et en allemand) à la recherche sur l’histoire et filières 

voisines des sciences humaines et des sciences sociales. Sont particulièrement bienvenues les 

contributions transcendant les limites entre les époques, espaces géographiques et domaines de 

recherches établis. La voie de distribution principale est la publication en ligne par article. 

PRÉSENTATION DES MANUSCRITS 

Les contributions, en texte justifié, doivent être envoyées sous la forme d’un document Word, 

police Times New Roman, caractère 12, interligne 1,5 et en portrait, pour le corps du texte. 

Caractère 10 pour les notes de bas de page. 

La rédaction refusera, les contributions de moins de 10 pages et celles de plus de 25 pages. Les 

marges des manuscrits doivent respecter les paramètres suivants : 2,5 cm haut, bas, et 2,5 cm 

droite, gauche. 

La structure des articles se fait selon : 

- Article théorique et fondamentale : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), Prénom 

et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse électronique (taille 

11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés (maximum 5, taille 

10), Abstract, Key words, Introduction (Justification du thème, Problématique, 

Hypothèses/Objectifs scientifiques, Approche méthodologique), Développement articulé, 

Conclusion, Références Bibliographiques. 

- Article résultant d’une recherche de terrain : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), 

Prénom et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse 

électronique (taille 11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés 

(maximum 5, taille 10), Abstract, Key words. Introduction (Justification du thème, Revue, 

Problématique, Hypothèses/Objectifs scientifiques, Question de recherche), Méthodologie, 

Résultats et Discussion, Conclusion, Références bibliographiques. 

Les articulations de l’article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la 

bibliographie, doivent être titrées et numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. ; 1.2 ; 2. ; 

2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). Pas plus de 3 niveaux. Les tableaux, figures, graphiques, 

photographies en noir et blanc ou en couleur, seront présentés dans le texte à leur emplacement 

exact. 



 
 

CITATION DES AUTEURS 

La revue se conforme aux normes éditoriales NORCAMES 2016. 

Les références bibliographiques sont intégrées au texte comme suit : mettre entre parenthèses, 

l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise. Ex : (S.-P. Ekanza, 2016 : 15).  

DANS LE TEXTE : Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque 

la citation dépasse trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (taille 11, 

interligne 1 ou simple) en romain et en retrait de 2 cm à gauche et à droite. 

Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 

- (l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise) ; 

- l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur (année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise). 

Exemples : 

- En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998 : 223) est « d’élargir l’histoire des 

mathématiques de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), 

d’accroitre le domaine des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupée du 

groupe professionnel occidental que l’on appelle les mathématiciens (…) ». 

- Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile qui, dans son déploiement 

effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991 : 2) écrit : 

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours 

su opposer à la philosophie de l’encadrement et à son volontarisme leurs 

propres stratégies de contournements. Celles-là, par exemple, sont 

lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont 

sait preuve ce que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui 

il faudra donner l’appellation positive d’économie populaire. 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc déstabilisateur, 

le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit : 

« le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu 

concrètement par les populations concernées comme une crise globale 

: crise socio-économique (exploitation brutale, chômage permanent, 

exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de 

civilisation traduisant une impréparation sociohistorique et une 

inadaptation des cultures et des comportements humains aux formes de 

vie imposées par les technologies étrangères » (S. Diakité, 1985 : 105). 

 

Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 

numérotées en série continue et présentées en bas de page en indiquant : 

Pour la source orale : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + 

lieu + date de l’entretien. 

Pour un livre : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année de 

publication suivie de deux points + pages citées. 



 
 

Pour un article : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année 

de publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour les sources d’archives : il faut mentionner en toutes lettres, à la première occurrence, le 

lieu de conservation des documents suivi de l’abréviation entre parenthèses, la série et l’année. 

C’est l’abréviation qui est utilisée dans les occurrences suivantes. Ex. : Abidjan, Archives 

nationales de Côte d’Ivoire (A.N.C.I.), 1EE28, 1899. 

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES (PRÉSENTÉES EN ORDRE ALPHABÉTIQUE) 

Dans la bibliographie, ne doivent figurer que les références des documents cités, à interligne 

1,5 et justifiées, en respectant le protocole suivant : 

Pour les sources orales : NOM Prénoms des informateurs + qualité et profession des 

informateurs + âges des informateurs ou leurs dates de naissance + date, heure et lieu de 

l’entretien + principaux thèmes abordés au cours des entretiens. 

Par exemple : COULIBALY Gberna, Dozoba ou Vieux dozo, garant de L’initiation au Dozoya 

de Dagbakpli, 70 ans, 27 janvier 2016, de 16h20 à 17h, Korhogo, Rôle des Dozo dans la crise 

en Côte d’Ivoire de 2002 et 2011. 

Pour les sources d’archives, mentionner en toutes lettres le lieu de conservation des documents, 

la série et l’année. 

Ex. : Abidjan, Archives nationales de Côte d’Ivoire, 1EE28, 1899. 

Pour les sources éditées : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. Attention à la différence entre 

l’éditeur, marqué (éd.), et le nom de la société d’édition. 

Ex. 1 : FROISSART Jean, 1846, Chronique de la traïson et mort de Richart Deux roy 

Dengleterre, éd. et trad. Benjamin WILLIAMS, Londres, S & J Bentley. 

Ex. 2 : STUBBS William (éd.), 1882, Chronicles of the Reigns of Edward I and Edward II, vol. 

I, Londres, Longman. 

Ex. 3 : Calendar of Letter-Books of the City of London. Letter-Book H, Reginald R. SHARPE 

(éd.), 1907, Londres, John Edward Francis. 

Une monographie : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume (italique), 

lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : EKANZA Simon-Pierre, 2016, L’historien dans la cité, Paris, L’Harmattan. 

Ouvrage collectif : NOM Prénoms du ou des auteurs, année de publication (dir), titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : MARCHANDISSE Alain, KUPPER Jean-Louis (dir.), 2003, À l’ombre du pouvoir. Les 

entourages princiers au Moyen Âge, Liège, Droz. 

Un article de revue : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de l’article (entre 

guillemets), nom de la revue (italique), volume et/ou numéro, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : SANGARÉ Souleymane, 2007, « Une famille de serviteurs d’États au Soudan occidental 

aux XVe et XVIe siècles : les Naddi », Revue ivoirienne d’histoire, N° 11, p. 102-119. 

Un article dans un ouvrage collectif : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de 

l’article (entre guillemets), dans : prénoms et NOM du ou des directeurs de publication (dir.), 



 
 

titre du volume (italique), lieu d’édition, nom de l’éditeur, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : GUILLEMAIN Bernard, 2003, « Les entourages des cardinaux à Avignon », dans : Alain 

MARCHANDISSE, Jean-Louis KUPPER, (dir.), À l’ombre du pouvoir. Les entourages 

princiers au Moyen Âge, Liège, Droz, p. 7-11. 

Un mémoire, une thèse, un rapport, document manuscrit, … : NOM Prénoms de l’auteur,  

année de soutenance ou de production du document, Titre, type de document, mention de "non 

publié", Ville de production, Institution d’origine, nombre de pages. 

Ex. : ANNAN Elisabeth, 1984, Les mouvements migratoires des populations Akan du Ghana 

en Côte d’Ivoire, des origines à nos jours, Thèse pour le Doctorat de troisième cycle, non 

publiée, Abidjan, Université nationale de Côte d’Ivoire, 326 p. 

Document internet : de façon générale, la présentation des Ressources Internet se fera selon le 

modèle de base suivant : Auteur, année de mise en ligne « Titre de la ressource », [S'il y a lieu, 

ajouter la ressource plus large à laquelle le document cité est rattaché. Il s’agit de l’auteur ou 

du titre du site ou du document qui contient la ressource.], Adresse URL (date : jour/mois/ 

année de la consultation par l'usager). 

Ex. : WARNER Kathryn, 2010, « The Trial and Execution of Thomas of Lancaster », Edward 

II, Welcome to the site which examines the events, issues and personalities of Edward II's reign, 

1307-1327, http://edwardthesecond.blogspot.de/2010/10/trial-and-execution-of-thomas-

of.html (17/6/2023). 

N.B : 

- L’auteur pourra se référer aux NORCAMES 2016 pour des cas plus spécifiques. 

- Les caractères majuscules doivent être accentués. Exemple : État, À l’effet de … 

- Le non-respect des recommandations ci-dessus entraîne le rejet systématique du manuscrit 

soumis à évaluation des pairs. 

- En vertu du Code d’Éthique et de Déontologie du CAMES, toute contribution est l’apanage 

de son auteur et non celle de Les cahiers du LARSOC. Les responsabilités pénales sont 

donc à l’actif du contributeur. Les articles sont, cependant, la propriété de la revue. 

 

Rédaction en Chef 

Dr. KOUAMENAN Djro Bilestone Roméo 

Département d’histoire, Université Alassane Ouattara 
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Résumé 

La commémoration de la naissance du prophète Muhammad, célébrée sous le nom de Mawlid An-nabi le 12 

du troisième mois lunaire, a toujours été au cœur de discussions houleuses entre les mouvements soufis (les 

confréries) et les défenseurs d’un islam puritain (les wahhabites). Nonobstant, cette pratique se développa et donna 

naissance à une autre pratique à Daloa rattachée à celle du Mawlid. Cette nouvelle célébration est dénommée Mawlid 

Dén Kouli en Malinké et Ismu en Arabe, considérée comme ‘’le baptême du prophète Muhammad’’. Elle commence 

une semaine après le Mawlid et se poursuit jusqu’au Mawlid de l’année suivante.  

La présente étude, basée sur une recherche doctorale sur « La Tidjaniyya Hamawiyya en Côte d’Ivoire : 

Acteurs, trajectoires et défis (1930-2017) », a pour objectif de dresser les mécanismes de diffusion de l’islam soufi à 

travers cette fête de dation (Ismu) dont l’origine est ignorée par la majorité de ceux qui la pratiquent. Suivant la 

perspective d’une sociologie historique, cet article fait ressortir le mode d’introduction de cette célébration, ses 

fondements et sa participation au dynamisme de l’islam local.  

Mots-clés : antinomie, célébration, Daloa, Ismu, renouveau 

Abstract 

The commemoration of the birth of the prophet Muhammad, known as Mawlid An-nabi on the 12th of the 

third lunar month, stays a point of contention between Sufis and Wahhabi reformists. Notwihstanding, this practice 

developed and gave birth to another called Mawlid Dén Kouli in the Malinké language and Ismu in Arabic, 

considered as the baptism of the prophet Muhammad. 

The present study, based on doctoral research about « La Tidjaniyya Hamawiyya en Côte d’Ivoire: Acteurs, 

trajectoires et défis (1930-2017) », aims to establish the mechanisms of diffusion of Sufi Islam through this 

celebration of dation (ismu) whose origin is ignored by the majority of those who practice it. Following the 

perspective of historical sociology, this article highlights the mode of introduction of this celebration, its foundations 

and its participation in the dynamism of local Islam. 

Key words : antinomy, celebration, Daloa, Ismu, renewal. 
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Introduction 

Le Mawlid, commémoration de la naissance du prophète musulman (Brenner, 1991 ; 

Binaté, 2017) est un culte pratiqué généralement par les communautés soufies1 de l’islam. Dans 

le monde musulman au cours du XIIIe siècle, après son institution à l’an 362 de l’hégire en 

Egypte par le calife Fatimide Al-Muizz Din-Allah (932-975) (I. Binaté, 2017 :46), le Mawlid est 

considéré par certains Soufis comme étant la manifestation de l’amour du fidèle musulman vis-à-

vis de son bienfaiteur qu’est le prophète Muhammad. Condamnée par l’islam sunnite hanbalite2 

depuis les périodes antédiluviennes,3 cette célébration ne cesse de s’intensifier partout dans le 

monde, notamment en Afrique (G. Holder, 2009 ; B. Soares, 2010 ; I. Binaté, 2012, 2015). 

Malgré une telle opposition ombrageuse de l’islam sunnite à cette pratique, une ramification de 

type additif se dévoile en son sein dans la commune de Daloa au début de ce XXIe siècle. Cette 

nouvelle célébration, débutée et sous contrôle de l’islam soufi ne cesse de tourmenter les 

sunnites, qui la considèrent comme une hérésie au sein de l’islam. 

Les chercheurs, tels que G. Holder (2009), B. Soares (2010), I. Binaté (2015 ; 2017), ont 

mené des études sur la célébration du Mawlid. La problématique de la dation, si elle n’est pas 

parfois ignorée dans le cadre de ces études précédentes, elle est confondue à la célébration du 

Mawlid alors qu’une nuance les diffère. La terminologie Ismu qui désigne cette nouvelle 

célébration n’a jamais été mentionnée dans ces travaux. Cette terminologie apparait pour la 

première fois dans l’étude de M. Sow (2014 : 245) : « Le Ismu apparaît par conséquent comme 

un pèlerinage auprès d’un Shaykh doublé d’un Sharif, guide spirituel suprême en tout état de 

cause, de la confrérie ». Cette étude est très limitée car elle se limite uniquement à Nioro et 

n’arrive pas à montrer le lien entre cette célébration et le Mawlid classique. 

                                                        

1 Le soufisme est selon Geoffroy (2010), la dimension intérieure et spirituelle de l'islam, il obéît à un cheminement 

initiatique (Tarîqa), c’est une voie étroite menant l'adepte de la superficie des choses, de la norme formelle (Sharia) à 

la réalité intérieure, ultime (Haqîqa) du monde, de la religion, de l'homme. 

2 Un nouveau mouvement apparu vers 1950 en Côte d’Ivoire dont les partisans prônent les pensées du théologien 

Mohamed ben Abdel Wahhab (1703-1792). Il se base sur une interprétation rigoureuse de l’islam tout en se référant 

à l’école juridique hanbalite. L’islam sunnite hanbalite est perçu selon Marie Miran et Guiyon (1998) comme un « 

Mouvement religieux puritain proposant une interprétation scripturaliste et anti-soufie de l'islam ». 

3 Depuis la période de son institution, cette célébration commença à opposer les musulmans quant à sa légitimité. 
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En instituant la célébration de la dation, les Soufis se réfèrent aux rituels pratiqués dès la 

naissance d’un nouveau-né. En effet, après la naissance d’un enfant musulman, des rituels 

doivent être accomplis à son égard. Ces rituels ont pour but de prévenir son avenir. Ils peuvent 

être scindés selon Traoré Mamadou Sanoussi en deux grandes catégories. Le premier est 

immédiat car il doit s’accomplir dès la naissance de l’enfant. Ce premier rituel est caractérisé par 

deux pratiques. La première consiste à prononcer l’Adhan à l’oreille droite du nouveau-né et 

ensuite l’Iqàmah à l’oreille gauche (I. Binaté, 2012 :145). Quant à la seconde pratique de ce 

premier rituel, il consiste à pratiquer le Tahanique. Il s’agit, en effet, de faire appel à un croyant 

qui mastique de la datte et mixer la patte obtenue avec du miel. Ce mélange est destiné à être la 

première nourriture du bébé qui, grâce à la Baraka4  de la personne qui fait la pratique, guide 

l’enfant tout au long de sa vie vers un avenir meilleur.5 Le second rituel se fait le septième jour 

après la naissance. C’est ce jour que le prénom de l’enfant est rendu public suivi des prières et 

des sacrifices (I. Binaté, 2012 :145). Pour la naissance d’une fille, il est recommandé d’immoler 

un bélier et pour celle d’un garçon, deux béliers. En plus de cela, le bébé doit être rasé et les 

cheveux pesés. Ainsi, l’équivalent du poids des cheveux en or ou en monnaie doit être offert en 

aumône.6 

Ce rituel du septième jour est considéré chez les musulmans comme le baptême de 

l’enfant. Après la célébration du Mawlid qui est la commémoration de la naissance du prophète 

musulman, certains musulmans de Daloa jugeront plus que nécessaire de célébrer l’anniversaire 

de la dation du nom du prophète qu’ils dénommeront Mawlid Dén Kouli en Malinké ou Ismu An-

nabi en arabe. 

La présente étude tente de définir le contexte général de l’apparition de la célébration de 

la dation du nom du prophète Muhammad à Daloa. Sa célébration ayant évolué depuis son 

instauration, elle tentera aussi d’apprécier les différentes innovations liées à sa célébration et les 

polémiques tournants autour de sa légitimité. 

                                                        
4 Bénédiction divine que l’on reçoit de la part d’une personne à travers la soumission à ce dernier 

5 M. S. Traoré, entretien réalisé à Daloa au quartier Manioc le 12/08/2021. 

6 Ibidem. 
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S’appuyant ainsi sur des archives7 confrontées aux données fournies par les sources 

orales,8 les ouvrages de vulgarisation, les articles de revues, les thèses ainsi que les périodiques, 

nous avons bâti notre analyse autour de trois grands axes. Premièrement, définir le mode 

d’introduction de la célébration des Ismus à Daloa. Présenter, deuxièmement, ses fondements et, 

enfin, analyser sa participation au dynamisme de l’islam local. 

1. L’introduction de la célébration des ismus a daloa 

L’avènement de la célébration des Ismus à Daloa est l’œuvre des disciples de la confrérie 

Hamawiyya de ladite ville. 

1.1. L’origine de la célébration des Ismus 

La célébration de la dation du nom du prophète (Ismu) à Daloa tire son origine de la ville 

de Nioro, le fief de la confrérie Tidjaniyya Hamawiyya. 

La Tidjaniyya est, en effet, une doctrine islamique soufie fondée à la fin du XVIIIe siècle 

par Cheikh Sidi Ahmed Ibn Muhammad Al Moctar Tidjane (1737-1815) (B. Savadogo, 1998 ; J.-

L Triaud, 2000 ; M. Bamba, 2020).  Cette confrérie connut plusieurs branches à travers le temps 

dont la branche Sy,9 Tall,10 Niassène,11 Hamawiyya,12 etc. De façon globale, la Tidjaniyya est 

scindée en deux grandes branches à savoir la Tidjaniyya douze grains13 et la Tidjaniyya onze 

grains ou la Hamawiyya. La tidjaniyya douze grains a connu son succès en Afrique de l’Ouest 

                                                        
7 Abidjan, Archives Nationales de Côte d’Ivoire (ANCI), série EE et les archives privées de certains dignitaires de la 

Hamawiyya de Daloa. 

8 Nos enquêtes de terrains furent menées à Daloa et quelques villes de la Côte d’Ivoire. Nous avons ciblé lors de nos 

enquêtes les célébrants et les non célébrants afin de saisir les raisons de sa légitimité et de sa non-légitimité.  

9 Il existe deux grandes branches Sy au sein de la Tidjaniyya à savoir celle de Tivouane fondée par Cheikh El Hadj 

Malick Sy et celle de Saint Louis fondée par Cheikh Tierno Ousmane Sy. 

10 Cette branche de la Tidjaniyya fut fondée par Cheikh El Hadj Omar Tall. Il est l’un des véritables propagateurs de 

la confrérie Tidjaniyya en Afrique de l’Ouest par le biais des Djihads (guerre sainte). D’où son appellation par Emile 

D de « Prophète Armé ». 

11 C’est la branche d’Abdoulaye Niass, le père et prédécesseur du célèbre écrivain Cheikh Ibrahim Inyass. Cette 

branche connut son âge d’or avec ce dernier. 

12 C’est la branche du Chérif de Nioro, Cheikh Hamahoullah. Cette branche est aussi appelée la branche onze grains 

ou la Tidjaniyya onze grains. 

13 Cette division renferme les adeptes des Cheikhs des branches Sy, Tall, Niassène, et bien d’autres qui récitent 

douze fois la perle de perfection. 
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grâce à Cheikh El Hadj Oumar Tall au XIXe siècle et quant à la tidjaniyya Hamawiyya, elle 

connut son apogée au XXe siècle avec Cheikh Hamahoullah (A. Traoré, 1989 ; B. Savadogo, 

1998, C. Cissé, 2005).  Cette dernière confrérie a pénétré la Côte d’Ivoire vers les années 1930 

avec la déportation de Cheikh Hamahoulah ainsi que certains de ses fidèles14 par l’administration 

coloniale. Les français ont, en outre, toujours gardé une attitude méfiante vis-à-vis des confréries 

notamment à l’égard de la tidjaniyya qu’ils considéraient comme des communautés hostiles à la 

cause française en Afrique. 

La cause de cette méfiance est intimement liée au Djihads menés par Cheikh El Hadj 

Omar Tall et ses prédécesseurs pour diffuser la tidjaniyya en Afrique de l’ouest. L’image de ces 

conquérants religieux fut attribuée à toutes les communautés soufies par les colons, 

particulièrement les tidjanis, d’où cette méfiance (A. Traoré, 1975 ; C. Hames, 1980 ; B. 

Savadogo, 1998 ; C. Cissé, 2005). Ceci affectera les écrits de certains historiens qui attribueront 

la définition de « Centre religieux et militaire » à la zaouïa (D. Emile, 1984 : 8).15 Ainsi, pendant 

la colonisation, ayant signé un compromis avec les savants musulmans, la circonspection de 

Cheikh Hamahoulah, leader d’une confrérie naissante à grande échelle, est considérée par la 

métropole française comme un danger permanent à surveiller. 

À la suite donc de l’incident de Kaédi16 qui se déroula en 1930, Cheikh Hamahoulah fut 

déporté en Côte d’Ivoire en compagnie de quelques-uns de ses talibés pour trouble à l’ordre 

public (A. Traoré, 1989 ; B. Savadogo, 1998 ; C. Cissé, 2005). Pendant son internement à 

Adzopé, Cheikh Hamahoulah nomma Cheikh Anzoumana Nimaga qui résidait à l’époque à 

Dimbokro comme moqaddem. En 1937, soit un an après sa libération, il reçut la visite de Diaby 

El Hadj Sanoussi en provenance de Daloa qu’il éleva également au grade de moqaddem. Après 

cette nomination, Cheikh El Hadj Sanoussi retourna en Côte d’Ivoire où il s’investit dans la 

propagation de la confrérie Hamawiyya dans la région du Haut Sassandra. Après la déportation 

de Cheikh Hamahoulah en France en 1941, sa confrérie était dirigée par son fils aîné Mohamédou 

                                                        
14 Il s’agit de Kisma Doukouré Yacouba Sylla 

15 Etablissement religieux où les prières et les enseignements s’effectuent  

16 A Kaédi (Mauritanie), un conflit opposa certains disciples de Yacouba Sylla (élève de Cheikh Hamahoulah)  et 

d’autres musulmans maures issus d’autres confréries. Cheikh Hamahoulah est considéré comme l’instigateur de ce 

conflit alors qu’il était interné à Méderda à la suite d’une condamnation en 1924 pour une durée de 10 ans. 



                                                Les cahiers du LARSOC (CDL), No. 2, 2023    111 

 

qui recevait incessamment la visite de certains disciples de son père. Il organisa la confrérie et fit 

intégrer la cérémonie de dation du nom du prophète.  

Ainsi débutée en 1960 par la confrérie Hamawiyya de Nioro, ce n’est qu’à partir des 

années soixante-dix que ladite cérémonie connait son apogée.  

« Le Ismu, ou plus exactement Ismuan-Nabi, probablement organisé depuis au 

moins les années 1960 par la Hamawiyya de Nioro, est devenue massivement 

populaire au tournant des années 1970. Il est au demeurant plus proche des 

célébrations classiques du Maouloud. Sa particularité cependant est qu’il est 

organisé autour d’une figure religieuse exceptionnellement adulée au sein de la 

confrérie puisqu’il s’agit de Mohamédou, fils aîné de Hamahoullah Haïdara lui-

même » (M. Sow, 2014 : 245). 

La ville de Nioro devient à la suite de l’institution de la cérémonie de dation non seulement 

dynamique mais demeura jusqu’aujourd’hui le centre spirituel et le lieu de pèlerinage par 

excellence grâce à cette pratique (B. Savadogo, 1998 : 131). Chaque année, pendant le mois de 

Mawlid, les Hamawis17 des pays voisins du Mali tels que le Burkina Faso, la Côte d’Ivoire, le 

Senegal etc., affluent, à travers les Ziaras,18 la ville de Nioro du Sahel pour célébrer la fête de 

dation.  

Du côté de la Côte d’Ivoire, la communauté Hamawi de Daloa avec à sa tête Cheikh El 

Hadj Sanoussi Diaby (1907-1977) s’intéressa à cette  Ziara. Selon Sanoussi Diaby,19  après le 

décès de Cheikh El Hadj Sanoussi en 1977, la Ziara continuait à l’époque de son fils Cheikhna 

Diaby qui décéda en 1996 laissant la tâche à son jeune frère Cheikh Tàhir Diaby. Vu 

l’importance des participants au voyage, Karim Diaby, le petit fils de cheikh El Hadj Sanoussi 

réorganisa le voyage en système de convoi. Il se fait encadrer par quelques talibés Hamawis 

comme Traoré Losséni,20 Diaby Sanoussi dit Lahiba, etc. 

Cependant, l'idée de cette réorganisation vient de quelques talibés Mossi de Daloa qui, 

depuis le décès de leur cheikh se regroupaient autour de son fils Cheikhna Diaby et se dirigeaient 

                                                        
17 Ce terme est utilisé pour désigner les adeptes de la tidjaniyya Hamawiyya. 

18 Visite pieuse ou salutation chez un fidèle. 

19 Le fils d’El Hadj Youssouf Diaby (neveu de cheikh El Hadj Sanoussi). 

20 Nous avons trouvé sa carte dans ses archives dans laquelle il était désigné comme l’organisateur de cette 

association. Nous ignorons la date de son accession à ce poste. Il décéda le 02 Août 2017 et fut inhumé à 

Nématoulaye.  
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vers Nioro non seulement pour la fête des Ismus mais aussi pour la connaissance des règles, les 

principes et les fondements de la confrérie Hamawiyya. C’est Cheikh El Hadj Sanoussi Diaby qui 

effectuait cette Ziara à Nioro. Il se faisait accompagner par quelques-uns de ses talibés. C’est à la 

suite de cela que les talibés s’organisèrent pour continuer cette pratique entamée par leur 

cheikh.21 

C’est évidemment au cours des Ziaras que les disciples Hamawis découvrirent 

l’importance de cette célébration et furent inspirés en l’introduisant dans la commune de Daloa.   

1.2. L’avènement de la célébration des Ismus à Daloa 

L'islam fit son apparition à Daloa dans la première décennie du XXe siècle. Selon nos 

sources, l'islam serait parti du Kabadougou22 vers la ville de Daloa. Sa pénétration dans la 

commune de Daloa fut favorisée par deux événements majeurs qui ont bouleversé le 

Kabadougou. Il s'agit d'une part du développement du commerce entre le Kabadougou en général 

et Samatiguila en particulier et les régions du sud et du centre-ouest de la Côte d'Ivoire, suite à la 

libération des esclaves dans le Kabadougou et d'autre part, de l'attitude brutale de l'autorité 

coloniale vis-à-vis des marabouts de Samatiguila. 

Les relations entre les marabouts de Samatiguila et l'administration coloniale 

connaissaient de véritable regrès de jour en jour. Des incidents virent le jour entre les colons et 

les marabouts de Samatiguila. Ayant connu des marabouts résistants comme Cheikh Omar Tall, 

Ousmane Dan Fodio, Samory Touré etc, ces colons cherchaient coûte que coûte, dès leur 

installation dans la ville de Samatiguila, à faire disparaître l'influence maraboutisme. C'est ce qui 

poussa un administrateur en 1902 à soutenir la thèse selon laquelle Samatiguila serait un lieu où 

l'influence maraboutisme connaissait son apogée.23 Cet administrateur incite dès lors les autorités 

coloniales à lutter allègrement contre les marabouts de la ville. A l’issu de cet observation de 

l'administrateur, les marabouts de Samatiguila seront confrontés à de multiples grimaces de la 

part des colons. Cependant, ces violences impliquaient la complicité de certaines populations 

                                                        
21 K. Diaby, Daloa au Quartier Abattoir II, entretien réalisé le 11/03/2020.  

22 Le Kabadougou était à l’époque composé de trois villages qui sont Odienné, Tiémé et Samatiguila. Odienné était 

le chef-lieu. 

23Abidjan, Archives nationales de Côte d’Ivoire (ANCI), 1EE91 (X-31-26), 1902 
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locales et même certains autres marabouts à cause des rivalités de gestion des affaires islamiques 

et locale entre eux. Ces derniers se contentaient à procurer des informations souvent justes et 

parfois erronées sur les marabouts de grand renom. On assiste dès lors, de part et d'autres à 

l'arrestation, voire à la déportation de certains guides religieux. C'est le cas de l'imam Mama 

Sanoussi24  qui, en 1923, fut déporté à la prison de Bingerville pour cinq ans d'emprisonnement. 

En plus de l'imam Mama Sanoussi, certains marabouts furent tout de même déportés à Nioro 

tandis-que d'autres furent contraints par l'administration coloniale à s’abstenir de tout polémique 

(M. Paul, 1922 :112). 

Ces abus des autorités entraîneront peu à peu le délaissement de Samatiguila par ses 

enfants au profit des autres contrées du pays. C'est ainsi que de nombreux musulmans originaire 

d’Odienné, Samatiguila et Tiémé se rendront à Daloa où les confréries y seront plus tard actives. 

Il faut ainsi rappeler que la majorité des marabouts de Samatiguila était déjà affiliée à la Qadriyya 

et une minorité à la Tidjaniyya douze grains avant leur installation à Daloa (M.-R.-L Traoré, 

2021). 

L’avènement de la célébration du Mawlid ainsi que celle de la dation (Ismu) à Daloa sont 

attribués aux hamallistes de cette ville même si ceux-ci ne sont plus les seuls à les célébrer dans 

cette commune.  

Pour ce qui concerne le Mawlid, Cheikh El Hadj Sanoussi Diaby fut le premier à 

organiser sa célébration à Daloa. Il reçût ainsi de la part des Wahhabites en l’occurrence Docteur 

Moustapha Sy des critiques, qui considère cette célébration comme bid’a.25 L'initiative de la 

célébration du Mawlid dans la zaouïa de cheikh El hadj Sanoussi vient des talibés originaires de 

la Haute Volta. Ces talibés demandèrent en effet à cheikh El hadj Sanoussi en 1972 d'instaurer 

des programmes de prière dans la nuit du Mawlid. Ceux-ci, avant leur arrivée à Daloa, 

organisaient ainsi le Mawlid dans leur foyer originel. La participation  des villages aux alentours 

de Daloa connut d’année en année une augmentation fulgurante. Commencée ainsi en 1972, ce 

n'est qu'en 1975 que la célébration du Mawlid a pris une forme fascinante (M.-R.-L Traoré, 

                                                        
24 Le grand-père maternel de Cheikh Sanoussi. 

25Une innovation en islam, qui n’a pas déjà été pratiquée par des prédécesseurs (salafs) ou qui a été inventée sur la 

base d’aucun modèle précédent.  
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2021). Un mois avant le mois de Rabi Al Awal, Cheikh El hadj Sanoussi ordonna à El Hadj 

Youssouf accompagné de l’imam Abass Diaby (imam actuel de la grande mosquée de Daloa) 

d’adresser une lettre d'invitation aux Kalendéns26 des villages voisins concernant la célébration 

du Mawlid à Daloa. Ceux-ci répondirent favorablement à l'invitation de Cheikh El Hadj Sanoussi 

le jour de la cérémonie de ladite année. Le 25 Avril 1972 correspondant au 12 Rabi’ Awal 1392, 

les villages invités se présentèrent tous à la cérémonie. Commencée au début avec quelques 

villages, l’organisation de la cérémonie du Mawlid se développa et entraina la participation de 

plusieurs villages avant le décès de Cheikh El Hadj Sanoussi. Le village Nématoulaye, 

Rahmatoulaye, Dania, Sikaboutou, Choukroulaye, Koudougou, Garango etc. sont au nombre des 

villages qui participent à la célébration du Mawlid dans la zaouïa de Cheikh El Hadj Sanoussi. 

Cependant, les incompatibilités ne cessent de s’entremêler concernant l’initiateur de la 

cérémonie des Ismus à Daloa. Pour certains talibés Hamawis, Cheikh El Hadj Sanoussi célébrait 

cette cérémonie avant son décès en 197727. Par contre d’autres Kalendéns estiment que Gaoussou 

Sylla fut le premier à organiser cette cérémonie à Daloa.28 Pour notre part, ce que nous retenons 

avec un degré raisonnable de certitude, c’est que Gaoussou Sylla est celui qui rendit populaire 

cette célébration à Daloa dans les années 90. En outre, que ce soit Cheikh El Hadj Sanoussi qui 

soit le premier à organiser sa célébration ou que ce soit Gaoussou Sylla, l’importance est de 

connaitre l’affiliation confrérique de ces deux personnages. Tel que mentionné précédemment, 

cheikh El Hadj Sanoussi était un moqaddem Hamawi. Quant à Gaoussou Sylla, il est un fidèle 

Hamawi qui s’installa à Daloa vers les années 70. Son père, Mandjou Sylla était un moqaddem de 

cheikh Hamahoullah. Démba Sylla, son frère aîné était aussi un moqaddem onze grains. Après 

s’être installé à Daloa, il avait réussi à se faire entourer par des disciples Hamawis, notamment 

ceux de l’ethnie Soninké. Après l’avènement du multipartisme en Côte d’Ivoire, cet homme 

religieux n’échappera pas aux griffes des hommes politiques. 

« Après la mort du président Houphouët, le peuple de CI a été confronté aux 

affres de la compétition fratricide entre ses politiciens pour s'approprier en 

                                                        
26 Le terme Kalendén vient du malinké qui signifie littéralement apprenant. Le mot est utilisé par les fidèles 

Hamawîs pour désigner un des leurs. 

27 Y. Diaby, entretien réalisé au quartier Garage de Daloa le 26/06/2022  

28 D. Dramé, entretien réalisé à son domicile au quartier Orly de Daloa le 17/10/2021.   
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exclusivité le pouvoir vacant. En ont résulté des massacres et une guerre civile 

dont les populations ont payé le plus lourd tribut » (K. Théophile, 2010 :37). 

Pendant cette crise, l’entrée en scène des chasseurs traditionnels Dozo aux côtés des mouvements 

rebelles (F. Akindès, 2004 ; M. Fofana, 2011 ; M. Miran, 2015) avait mis en péril la vie des 

grands marabouts qui étaient considérés comme les collaborateurs des rebelles. Gaoussou Sylla 

fut ainsi arrêté pendant cette rébellion, précisément à la date du 19 octobre 2002, par les forces 

gouvernementales à son domicile. Ces derniers auraient débarqué chez le savant hamawis et 

créèrent la terreur et la débandade dans le quartier où il habitait.  Séquestrés en compagnie de 

sept de ses collaborateurs dont font partie deux de ses fils et chérif Hamallah, ils furent envoyés 

derrière le quartier savonnerie et furent exécutés à tour de rôle, excepté ses deux fils qui 

s’échappèrent dans les broussailles sous la recommandation de leur père (M.-R.-L Traoré, 2021).  

Ainsi, l’appartenance de Cheikh El Hadj Sanoussi et Gaoussou Sylla à une même 

confrérie qu’est la Hamawiyya prouve que l’avènement de la célébration de la dation est 

réellement l’œuvre des disciples Hamawis. Une pratique qui par la suite sera embrassée par 

d’autres confréries soufies de la commune de Daloa et des campagnes voisines. 

2. Les fondements de la célébration des Ismus 

Tel que mentionné plus haut, désigné par M. Sow (2014) « comme un pèlerinage auprès 

d’un Shaykh doublé d’un Sharif, guide spirituel suprême », la célébration des Ismus est proscrite 

de toute réserve. Toute personne désireuse de la célébrer l’organise et y va de sa manière. Les 

circonstances de sa naissance et les faits observés lors de sa célébration nous ont permis de 

regrouper les fondements. 

2.1. L’amour du prophète de l’islam et le respect des chérifs 

Ismu An-nabi, fête commémorative de la dation du nom du prophète, est fondée sur 

quelques caractères à Daloa parmi lesquels l’amour du prophète reste le point focal. 

L’organisation de cette célébration à Daloa diffère d’une société à une autre. Dans tous les 

milieux où la dation est célébrée, le recueil Dala-il khaïrat de l’écrivain marocain Muhammad 

Ibn Souleymane Djazouli29 est récité (I. Binaté, 2017 ; G. Holder & E. Olivier, 2014). En outre, 

                                                        
29 Il est un écrivain berbère qui écrivit le recueil de prière sur le prophète Dala-il Khaîrat qui fut le socle de son 

succès et de sa célébrité dans le monde musulman. Il décède en 1465. 
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la lecture de ce Kitab30 par les Hamawis ne donne aucune raison aux sunnites y compris certains 

membres de confrérie de ladite ville qui prétendent que les Tidjanis Hamawis seraient de 

véritables dissidents de ce Salat. Selon ces personnes,31 les Hamawis ont du mépris pour ce Salat. 

Ils utilisent certains Kitabs de salat en lieu et place de Dala-il khaïrat. 

Le rituel de la célébration de la dation consiste à faire acte de dévotion à travers la lecture 

et dhikr (J.-L Triaud, 2013 ; I. Binaté, 2017). La cérémonie des Ismus s’entame généralement 

chez les Hamawis par la lecture de Dala-il khaïrat avant celle du recueil proprement dit des 

Tidjanis intitulé Attûb Fâ-ih écrit par un disciple de cheikh Ahmed Tidjane. La série de lecture 

s’achève par le recueil de Cheikh Hamahoullah qui a pour titre Faïdou Soubhane. 

Ces deux derniers Kitabs sus-cités sont au cœur des polémiques entre Tidjanis et Sunnites. 

Quant aux Sunnites, ils s’opposent à la lecture de ces livres dans leur milieu car ils ne les 

reconnaissent pas comme étant des livres authentiques du fait pour certains d’entre eux de 

l’exagération de ses auteurs dans les prières et éloges du prophète. Ce qui pourrait être la raison 

fondamentale de la focalisation des sunnites sur l’idée selon laquelle les Hamawis méprisent le 

Dala-il khaïrat afin de légitimer leur critique. 

De même, les descendants du prophète occupent une place importante durant ces 

cérémonies. Les chérifs sont les descendants du prophète Muhammad par sa fille Fatimat. Les 

Hamawis de Daloa leur ont accordé une attention particulière. Les chérifs reconnus par 

l’ensemble des disciples Hamawis sont entre autres les descendants de Chérif Abadé au quartier 

garage, le chérif Sékouba Haïdara, Bazoumana Haïdara et bien d’autres. Les descendants de 

chérif Abadé sont surtout les plus anciens et les plus influents à Daloa. En effet, Chérif Abadé 

était le tuteur de Cheikh El hadj Sanoussi lorsqu'il était allé s'initier auprès de cheikh 

Hamahoullah à Nioro. Dès l'arrivée de Cheikh El Hadj Sanoussi à Nioro, cheikh Hamahoullah 

envoya l’un de ses talibés pour le conduire chez chérif Abadé. Depuis lors, cheikh El hadj 

Sanoussi a toujours considéré Chérif Abadé comme son tuteur pendant ses visites à Nioro. Ce fut 

donc une occasion pour les deux de tisser des liens d'amitié et de fraternité. Ainsi, chérif Abadé 

                                                        
30 Dérivé de l’arabe (كتاب) qui signifie livre. 

31 Il s’agit surtout des Wahhabites. 
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rendait des visites de courtoisie à cheikh El hadj Sanoussi. Il envoya plus tard son fils Hamallah 

auprès de cheikh El hadj Sanoussi. Lorsqu’il arriva à Daloa, Chérif Hamallah demeura le 

président de tous les chérifs de Daloa jusqu’à son décès le 19 septembre 2002. Après son décès, il 

fut remplacé par son frère cadet Chérif Moulay Ismaël Haïdara qui occupa cette fonction 

jusqu’en 2017, date à laquelle il rendit l’âme.  

Étant donc les descendants de celui dont la dation est célébrée, les chérifs sont au sommet 

de cette célébration ; avant l’exécution de toute chose, la permission leur est demandée et une 

cotisation est faite pour eux en guise de Hidayatou Nabi.32 Ce respect des chérifs chez les 

Hamawis n’est pas un fait nouveau car il existait dans l’empire Songhaï. Le roi n’acceptait en 

effet dans l’empire Songhaï de se tenir débout qu’en présence de quelques personnalités dont font 

partie les chérifs. Ils étaient de même admis à manger avec le roi (S. Sangaré, 2016 : 23). Ce 

privilège accordé aux chérifs depuis la période de l’empire Songhaï est pour les Soufis le droit de 

ceux-ci sur tous les musulmans et une obligation que tous les musulmans doivent exécuter. Tel 

est le cas de Yacouba Sylla de Gagnoa qui accordait une attention particulière non seulement à la 

famille de Cheikh Hamahoullah mais aussi à tous les descendants du prophète Muhammad (C. 

Cissé, 2005). 

C’est évidemment ce respect accordé aux chérifs qui accumule de la Baraka aux talibés, 

Baraka qui ne s’obtient que dans la pratique de dévotion du disciple à son maître (M. Lings, 

1990 ; S. Brenner, 2000, 2005 ; S. Bava, 2002 ; B. Soares, 2005).  Ainsi, à l’arrivée des chérifs 

sur les lieux de la célébration, la foule se tient débout pour les accueillir. Certains poètes 

concatènent33 parfois des Khassidas pour les accompagner jusqu’à leur place honorifique. 

Cependant, les Wahhabites considèrent cela insignifiant. De façon générale, les mots de fin de la 

cérémonie est manifestée par la prononciation d’un Dou’a (bénédiction) par un chérif. Ce Dou’a 

est considéré comme la bénédiction finale.  

2.2.L’éloge des cheiks 

                                                        
32 Selon les Hamawis, Dieu a interdit au prophète Muhammad ainsi qu’à sa famille la consommation de toute sorte 

de charité (Sodaka). Cette interdiction s’applique sur tous les chérifs qui sont les descendants du prophète. Ainsi, 

ceux-ci reçoivent Hidayat (Dons) qui est de la monnaie espèce en lieu et place de sacrifice. 

33 Chantent des poèmes . 
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Les Cheikhs sont les fondateurs ou guides suprême d'une confrérie.  Pendant la 

célébration des fêtes de dation, les hommages leur sont rendus car ils sont, avant tout, ceux qui 

ont permis aux fidèles de connaitre la vérité, l’islam ainsi que la personnalité du prophète 

Muhammad. Une reconnaissance envers eux, est pour les disciples, plus importante pendant la 

célébration des Ismus. Cheikh Sanou Traoré explique la raison de cette reconnaissance en ces 

termes : 

« Il y a un conte que Cheikh Mahi disait à chaque fois pendant les causeries. Il 

disait que ce conte venait de son grand père ; un jour, de passage, un ange 

possédait de l’eau dans un verre. Il vit sur son passage ‘’le Paradis’’ qui lui 

demanda de l’abreuver. Il refusa et le paradis lui dit : Si tu ne m’abreuves pas, 

sache que je ne t’accueillerai point en mon sein. L’ange refusa malgré tous les 

propos avancés par le Paradis. En continuant son chemin, l’ange rencontra 

‘’l’Enfer’’ qui lui demanda aussi de l’abreuver. L’ange refusa et l’Enfer lui dit : 

Si tu refuses de m’abreuver, sache que tu entreras un jour en mon sein. Malgré 

tout, l’ange refusa et continua son chemin. Il croisa enfin ‘’La Voie’’ (Sabab) 

qui lui demanda la même chose et il accepta de la lui offrir. ‘’La Voie’’ lui 

demanda pourquoi n’a-t-il pas abreuvé ses prédécesseurs et il affirma que nul 

n’entre au Paradis ni en Enfer sans passer par ‘’la Voie’’. Nous les élèves de 

Cheikh Mahi Haïdara, notre Voie, c’est bel et bien Cheikh Mahi Haïdara ».34   

La reconnaissance des talibés envers les guides fondateurs se manifeste par le chant des 

Khassidas35 en leur nom. 

 Dans les milieux Hamawis, les cheikhs classés sont spécialement Ahmed Tidjane, 

Hamahoullah et le khalife Bouyé. La focalisation des Hamawis sur les deux premiers cheikhs est 

dû au fait que leur chaine de transmission passe obligatoirement par eux avant d’atteindre le 

prophète. Cheikh Ahmed Tidjane est pour eux le fondateur de la confrérie Tidjaniyya et Cheikh 

Hamahoullah considéré comme étant le vivificateur de la Tidjaniyya. En outre, le choix du 

Khalife Bouyé dans ces milieux est lié à trois aspects fondamentaux que tous les disciples 

Hamawis reconnaissent dignement. 

Le premier aspect est celui de sa généalogie ; Il est le fils de Cheikh Ahmad Hamahoullah, 

le pivot de la confrérie Hamawiyya et le pôle de son temps. Dans la charte tidjani, tous les 

disciples doivent obéissance à leur maitre et aux enfants de leur maitre. 

                                                        
34 *S. Traoré, pendant la cérémonie de pose de première pierre de la zaouïa douze grains à Daloa au quartier Orly le 

19 Juin 2022 à 11 heures. 

35 Vient de l’arabe (القصيدة) qui signifie poème. 
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Le second aspect est son titre de moqaddem. Le moqaddem est une personnalité très 

importante dans la confrérie. Il est nommé soit par le cheikh, soit par le Khalife ou encore par un 

autre moqaddem (avec la permission du cheikh ou du Khalife). Cheikh Mohamed Bouyé est 

aujourd’hui le seul et unique moqaddem pour le compte de cheikh Hamahoullah. Il fut nommé 

par Cheikh Mohamed Abdourahmane, l’un des célèbres moqaddems de Cheikh Hamahoullah qui 

avait reçu l’autorisation de nommer dix moqaddems qui nommeraient à leur tour chacun deux. 

Au total trente moqaddems devraient être nommés du côté de Cheikh Mohamed Abdourahmane 

dont dix par lui-même et deux par chacun des dix. Cheikh Mohamed Bouyé est le dixième 

moqaddem nommé par cheikh Mohamed Abdourahmane. Parmi tous les moqaddems qui 

devraient être nommés pour le compte du guide supérieur Hamahoullah, Cheikh Mohamed 

Bouyé reste aujourd’hui le seul vivant.  

Le troisième aspect est son titre de Khalifat. Le Khalife au sein de la Tidjaniyya 

Hamawiyya est considéré comme le cheikh auxiliaire. Il est le représentant du cheikh suprême de 

la confrérie et travaille sous l’obédience de ce dernier. Selon Ibrahim Khalil Kaladji Diaby : 

« C'est Bouyé qui est notre Khalife aujourd'hui, tu ne peux pas dévier le Khalife 

pour atteindre le cheikh, c'est impossible. C'est Marabata qui était le premier 

Khalife depuis l'époque de Cheikh Hamahoulah. Après lui, c'est Cheikh 

Mohamed Lamine. Si tu veux donc ignorer le Khalife, tu ne pourras jamais 

atteindre le cheikh. Cheikh Hamahoulah a ordonné Cheikh Mohamed Lamine à 

écrire: Celui qui désobéit au Khalife est disqualifié de la confrérie. Aujourd'hui, 

le Khalife qui nous dirige est le Khalife Bouyé ».36  

Ces trois aspects justifient le choix du Khalife Mohamed Bouyé dans la liste des cheiks dont le 

nom est chanté. 

Photo de quelques chérifs et guides Hamawis avant le début de la célébration de la dation du 25 

octobre 2021 au quartier Garage  

                                                        
36 I. K. K. Diaby, à la zaouïa principale de Daloa le 20/06/2020. 
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Cliché : Le 25 octobre 2021 par Traoré Mohamed Rassoul Laye  

Chez les disciples douze grains, la primauté est accordée à Cheikh Ahmed Tidjane, cheikh 

Omar Tall et cheikh Ibrahima Inyass. Leur nom est glorifié pendant les cérémonies. Cheikh 

Ahmed Tidjane est tout de même considéré dans ce milieu comme le fondateur de la voie Tidjane 

et mérite de ce fait une reconnaissance. Le milieu douze grains est scindé en plusieurs branches. 

Les branches qui ont attiré notre attention sont la branche Omarienne et Niassène car ce sont les 

deux branches qui existent à Daloa. Du côté Omarien, les disciples font l’éloge de Cheikh Omar 

Tall qu’ils considèrent comme le grand Khalife qui propagea la confrérie en Afrique de l’ouest. 

Quant au Cheikh Ibrahim Inyass, il est considéré par ses disciples comme le détenteur de 

la Faydat Tidjaniyya tout comme les Hamawis le pensent pour Cheikh Hamahoullah. Les noms 

de certains disciples de Cheikh Ibrahim Inyass sont de même chantés par les talibés dans les 

milieux Niassien. Il s’agit entre autres des cheikhs Mahi Haïdara, Moustapha Tall, Mounirou 

Haïdara, Malamine Haïdara etc. Parmi toutes ces figures citées précédemment, le cas des cheikhs 

Mahi Haïdara et Moustapha Tall sont les plus répandues à Daloa. Le premier nomma autant de 

moqaddems durant son séjour dans cette ville, et le second nomma un Khalife du nom de 

Dagnogo Adama qui dynamisa cette voie à Daloa et dans les villes voisines. Ses moqaddems 

initièrent plusieurs talibés à la confrérie qui ne cessent de glorifier le nom de leur cheikh.  

3. L’impact de la célébration des Ismus sur le dynamisme de l’islam local 
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Pratiquée de façon restreinte au début, la cérémonie de dation connaitra un essor 

considérable en moins d’un quart de siècle. La décennie comprise entre l’an 2005 et 2015 

enregistrera un nombre pléthorique de célébrants des Ismus. Le plus important est son adoption 

par d’autres confréries de la ville.  

3.1. Son adoption par d’autres confréries islamiques et la propagation de l’islam soufi 

au détriment du wahhâbisme à Daloa 

Entamée par les fidèles Hamawis à Daloa, la quasi-totalité des confréries existantes 

célèbre aujourd’hui la dation à Daloa. Au niveau de la Tidjaniyya douze grains, nombreux sont 

les guides qui organisent cette célébration. Chez El Hadj Soumaïla Samassi37 au quartier Texas, 

la célébration commença vers 1995. Ce projet sera repris par son fils Abou Samassi à son retour 

de l’Egypte à la fin de ses études. Aussi, un cheikh Tidjani douze grains nommé Adam Dagnogo 

cité plus haut commença cette fête en 2013 dans son village natal ‘’Doni’’ situé à quelques 25 

kilomètres de la ville de Daloa. En 2014, il informa son cheikh Moustapha Tall qui résidait au 

Burkina Faso de la cérémonie qui devrait se tenir. Celui-ci fit envoyer son homologue Cheikh 

Idriss Tall participer à cette célébration et former les nouveaux disciples à la spiritualité 

(Tarbiyyat). Après avoir construit sa cour, Cheikh Adam Dagnogo délocalisa sa célébration à 

Daloa au Quartier Orly en 2019. 

 Un élève d’El Hadj Soumaïla Samassi ne restera pas tout de même indifférent face à cette 

célébration. Il s’agit de Moqaddem Almam Diaby. Ce dernier affirma publiquement pendant sa 

cérémonie de dation de 2021 qu’il est à sa sixième année de la célébration publique.38 Ces propos 

de Moqaddem Almam nous laissent comprendre qu’il la célébrait en privé avant cette période. 

Quant à Moqaddem Daoud au quartier Mossibougou, il commença la célébration en 2018.  

Au niveau du monde spirituel Kadiri, les talibés de Cheikh Matié Boiké Samassi, 

organisés en une structure du nom de « Union des Talibés de Matié Boiké Samassi » 

(UTMBS) occupe une place essentielle. Drémba Ladji Samassi au quartier Texas qui était censé 

                                                        
37 Cheikh El Hadj Soumaila Samassi est un cheikh de la Tidjaniyya 12 grains décédé en 2017. Il était aussi un 

formateur coranique très réputé et fait partie de ceux qui ont approuvé le couronnement de Cheikh Sonta (le père de 

Moustapha Sonta) comme Khalife général de la Tidjaniyya en Côte d’Ivoire.  

38 A. Diaby, au quartier cissoko de Daloa, non loin de la pharmacie progrès, le 20/11/ 2021. 
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être le président de cette association à Daloa refusa du fait de son temps assez chargé et attribua 

ce poste à Mohamed Diaby appelé Raïsse. Drémba Ladji Samassi organise cette cérémonie de 

dation depuis vers les années 2000. Il accueille pendant sa célébration de nombreux savants issus 

de différentes confréries. 

À l’issu de cette adoption, nous remarquons un phénomène inhabituel chez le moqaddem 

douze grains Almam Diaby. Dans les milieux de célébration des Ismus, la lecture des recueils de 

Salat est privilégiée. Almam Diaby amplifia la sienne en intégrant la lecture du noble Coran à sa 

série de lecture. 

À travers cette célébration de la dation du nom du prophète musulman, les différentes 

confréries procèdent par les missions de propagation de leur confrérie respective. Cela se perçoit 

à travers la programmation de plusieurs conférences. Comme mentionné plus haut, les premiers 

conférenciers communiquent généralement autour d’un thème sur le prophète. Chez les 

Hamawis, le second conférencier aborde un sujet sur Cheikh Ahmed Tidjane et/ou cheikh 

Hamahoullah.  

En ce qui concerne les fidèles du douze grains, nous avons remarqué la présence de trois 

conférenciers chez Almam Diaby lors de la célébration de 2021. Le premier, Khalil Kaladji 

Diaby, prêcha sur la personnalité du prophète Muhammad. Le second était Cheikh Omar Fofana. 

Il anima sa conférence sur la crainte d’Allah. Le troisième conférencier (Cheikh Omar Fouti) était 

un cheikh douze grains venu de Bondoukou. Il se focalisa pendant sa conférence sur les exploits 

de Cheikh Ibrahim Inyass : 

« Les propos de cheikh Ibrahima Inyass ne peuvent pas être compris 

entièrement. J’insiste, jamais on ne peut pas comprendre les propos de cheikh 

Ibrahim Inyass entièrement. Si on veut dire certains propos de Cheikh Ibrahim 

Inyass ici publiquement, il y a des savants qui auront du mal à nous 

comprendre. Ces savants pourraient même nous exclure de l’islam ».39   

Les thèmes des deuxièmes et troisièmes conférences ont pour but de propager les 

confréries. Pendant sa conférence chez Diaby Almam, Cheikh Omar Fouti incita les musulmans à 

s’initier massivement auprès de Diaby Almam.     

                                                        
39 O. Fouti, devant la cour de Diaby Almam au quartier Cissoko de Daloa, le 20/11/2021 
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Les disciples des guides religieux soufis ne cessent ainsi d’augmenter au niveau de la 

Tidjaniyya comme au niveau de la Qadriyya. Aussi, le nombre de célébrant ne cesse également 

de s’accroitre. Le nombre des adhérents aux confréries est plus significatif au niveau des femmes. 

A travers la célébration de la dation au quartier garage, bon nombre de personnes s’initièrent à la 

confrérie Hamawiyya. Affouba Cissé, Fatoumata Diallo, Ahmed Koné, etc. font partie de ceux-

là. Selon Affouba Cissé40, elle fut captivée par une conférence du vieux El Hadj Youssouf Diaby 

lors d’une cérémonie de dation.  Le plus important est la conversion des non musulmans à 

l’islam. On remarqua ce fait chez Al Hassan Traoré au Quartier garage. Un jeune issu de l’ethnie 

Yacouba du nom de Dely Hugues s’est convertit en islam après avoir assisté à la cérémonie de 

dation en 2013 et prit le nom de Mohamed. Une fille bété s’est également convertie en islam le 

lendemain de la célébration de sa dation de 2021. Autant d’évènement similaire se sont produits 

chez lui.41 

3.2. Le positionnement des wahhabites contre la célébration de la dation 

Vu l’adhésion massive des musulmans dans les confréries notamment les jeunes qui 

constituent le socle du développement de l’islam, les wahhabites ou encore les partisans de 

l’islam réformiste (Docteur Moustapha Sy et ses élèves) tenteront de mettre un frein à cette 

expansion de l’islam confrérique (M. Miran, 2014 : 3). Ils procèdent par la dénonciation de cette 

pratique comme bid’a à travers les conférences et les sermons du vendredi. Ils entament 

généralement cette dénonciation à partir du début du mois de Rabi al-Awal jusqu’à la fin du 

mois : 

La méfiance entre les communautés confrériques et les mouvements wahhabites 

en Côte d’Ivoire répond plus à des questions d’application des lois et principes 

coraniques qu’à des principes doctrinaux. En effet, le wahhabisme est un 

mouvement religieux créé au XVIIIe siècle par Muhammad Ibn Al Wahab. Ce 

courant cherche à restaurer un islam purifié, autrement dit, débarrassé de 

toutes les innovations jugées non conforme à la Révélation. Ce mouvement 

s’oppose au mysticisme et aux soufis (…). Le wahhabisme prône ainsi un Islam 

rigoriste. (M. Bamba, 2020 :124)  

                                                        
40 A. Cissé, au quartier garage de Daloa, le 25/09/2023. 

41 A. H. Traoré, à son domicile au quartier garage de Daloa, le 25/09/2023. 
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Les wahhabites refusent de participer aux cérémonies officiellement recommandées en islam 

telles que les baptêmes et mariages des personnes célébrants le Mawlid et la dation. Ils 

construisent des mosquées à proximité des mosquées qu’ils considèrent sous tutelle confrérique. 

C’est le cas de la mosquée de l’Imam Ibrahim Touré au quartier Manioc qui verra la mise en 

place de deux mosquées wahhabites à sa proximité pour réduire sa fréquentation.42   

C’est dans ce contexte d’opposition aux pratiques jugées non conforme à la Révélation 

que l’imam wahhabite Coulibaly de la mosquée wahhabite de Maarouf prêcha contre la 

célébration du Mawlid en 2019. Il adressa des injures à leur égard, les traitants d’inculte, les 

blâmant en les classant parmi les non musulmans parce qu’ils célèbrent le Mawlid et la dation. Le 

lendemain de son discours houleux, pendant une circulation à moto, il fut victime d’un accident à 

l’issu duquel il fut transféré d’urgence au C.H.R (Centre Hospitalier Régional) de Daloa. Après 

quelques jours, voyant son état s’aggraver, les médecins jugèrent nécessaires pour sa survie de lui 

retrancher un membre inférieur43. Selon Diaby Soualiho : « L’imam Abass Diaby, l’imam actuel 

de la grande mosquée de Daloa avait rendu visite à l’imam coulibaly au C.H.R en lui donnant 

une somme de la part des célébrants du Mawlid en précisant clairement la provenance de cette 

somme »44.  

Diaby cherche à montrer à travers cette information que malgré les injures proférées à 

leur égard, les célébrants du Mawlid n’ont pas hésité à montrer leur compassion à l’imam 

Coulibaly. Cette attitude de l’imam de la grande mosquée peut aussi paraitre comme une leçon 

de moralité. L’imam Coulibaly succomba quelques mois après cet incident et ne bénéficie pas la 

présence de certains musulmans pendant ses obsèques qui considèrent cette action comme une 

punition de Dieu.  Ce phénomène avait réduit les débats autour de la célébration du Mawlid 

l’année suivante avant de reprendre deux ans après. 

Le fait pour les Wahhabites de stopper leur communication autour du débat sur la non-

légitimité de la célébration du Mawlid et la dation était dû à la peur. Ils étaient paniqués à la suite 

du décès tragique de leur confrère. Les critiques recommenceront en 2021 mais de façon 

                                                        
42 I. Touré et C. Traoré, chez le cheikh Abdoulaye Touré au quartier Ifed de Daloa, le 23/06/2022.  

43 M. Soumahoro, au quartier Abattoir II de Daloa, le 27/06/2022.  

44 S. Diaby, au quartier Abattoir I de Daloa le 25/06/2022  
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restreinte. Les cadres des communications qui surpassaient les limites de leurs zones 

d’influences commenceront à se limiter à leur mosquée. 

Selon l’imam wahhabite Mohamed Diaby (l’élève de Docteur Moustapha Sy) dans sa 

mosquée, la dation combinée au Mawlid est une pratique récente et n’a pas sa place parmi les 

fêtes musulmanes. Il cite cependant la fête de Ramadan et celle de la Tabaski comme étant les 

seules fêtes recommandées en islam : 

« Quand est-ce que la célébration du Mawlid même a commencé à plus forte 

raison la dation, n’est-ce pas des pratiques qui ont vu le jour tout récemment. Ils 

trouvent que nous les haïssons pourtant, nous ne disons rien qui soit faux. Ils ont 

eu des béni-oui-oui qui les suivent dans cette célébration ».45  

Cette nouvelle méthode des wahhabites est mise en place non pas pour empêcher la célébration 

du Mawlid, mais d’empêcher plutôt leur disciple à ne pas envier et adopter cette célébration. 

Cette situation n’empêche pas les soufis de toujours communiquer sur l’importance de la 

cérémonie de dation. Bon nombre de Soufi s’attelle de ce fait à démontrer la légitimité de la 

célébration de la dation à travers des arguments tirés du Coran et des Hadiths. 

Pendant la dation de 2021 chez le chérif feu Moulay Ismaël Haïdara, le discours d’El Hadj 

Youssouf répondait probablement aux détracteurs de la célébration de la dation. Il stipule que 

seul Dieu permet aux élus de célébrer la fête de Mawlid ainsi que la dation.46 

De même, Al Hassan Traoré se réfère au verset 58 de la Sourate 10 : « De la grâce 

d’Allah et de sa miséricorde ; voilà de quoi ils devraient se réjouir. C’est bien mieux que tout ce 

qu’ils amassent ».47 

Traoré Al Hassan considère en effet la naissance du prophète Muhammad comme la plus 

importante grâce et miséricorde que Dieu accorda non seulement aux musulmans mais au monde 

tout entier. Les musulmans doivent, quant à lui, obligatoirement célébrer cette fête en guise de 

reconnaissance pour le prophète musulman. 

                                                        
45 M. Diaby dans sa mosquée au quartier Ifed de Daloa, le 15/10/2021. 

46 Y. Diaby, au quartier Garage de Daloa, le 25/10/2021. 

47 A. H. Traoré, au quartier Garage de Daloa, le 22/06/2022.  
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El Hadj Moustapha Touré, un guide Hamawi et habitant au quartier Cissoko de Daloa va 

au -delà de simple célébration de la fête de dation. Pour lui, les musulmans doivent pendant cette 

célébration chanter le nom du prophète Muhammad tout en esquissant des pas de danses.48 

Cette méthode est aussi utilisée par les guides soufis non seulement pour contrecarrer les 

idées préalablement avancées par les Wahhabites, mais de continuer aussi à encourager les 

célébrants à ne pas délaisser cette célébration. La destination de toutes ces communications 

(Soufies et Wahhabites) vise les musulmans ignorants qui ne font qu’écouter les lettrés pour être 

éclairé. Ces musulmans ignorants sont pour la plupart ceux qui se disent musulmans et 

n’appartenir à aucune doctrine. Leur seule inquiétude est l’accomplissement des cinq prières 

journalières. Ceux-ci, confus par tous ces arguments en faveur et en défaveur de cette célébration, 

initieront pour certains sa célébration chez eux, et se présenteront simplement pour d’autres dans 

les lieux de célébration sans l’instituer chez eux à domicile. 

Conclusion 

La fête des Ismus à Daloa commença vers les années 1970. Sa célébration était à l’époque 

de type archaïque car méconnue et pratiquée sous une forme plus ou moins voilée. L’avènement 

de cette célébration fut l’œuvre des fidèles Hamawis qui, à travers les Ziaras à Nioro découvrent 

son importance. Sa célébration s’est aujourd’hui répandue partout dans la ville de Daloa et même 

dans les villages environnants. Cette célébration fait de toute l’année, des périodes de dévotion, 

d’intense prière et de gaieté pour les soufis.  Toutes les confréries présentes dans la commune 

célèbrent cette fête aujourd’hui. Telle est la raison fondamentale des critiques des wahhabites vis-

à-vis des Soufis pendant les mois de Rabbi Al-Awal. Le but de tel agissement de la part des 

wahhabites est d’empêcher les Soufis de Daloa à célébrer cette fête. Au-delà de cet objectif se 

cache un autre qui est de freiner l’expansion des confréries à Daloa. Cet objectif des wahhabites 

est loin d’être atteint car le nombre de manifestant de cette cérémonie ne cesse d’augmenter 

d’année en année. Les nouveaux célébrants commenceront à lier cette festivité au système de 

parrainage. Les tenants de la mairie de Daloa se verront solliciter de parrainer les cérémonies 

organisées par ceux-ci. 

                                                        
48 Y. Diaby, au quartier Garage de Daloa, le 25/10/2021. 
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